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EX AM EN 
 SERIFUX ET IMPARTTIAL 
DU MAGNETISME ANIMAL, 


c E n'eſt point par des plaiſanteries ; Objerde 


quoiqu'agreablement tournèes, & mme 
en apparence aſſez bien fondèes; c'eſt moins 
encore par des Eloges outres , & qui an- 
noncent Fenthouſiaſme , qu'on fixera le 
jugement des gens ſenſes ſur le magnétiſme 
animal: ce ne peut Erre que par un exa- 
men ſerieux & impartial des faits que pre= 
ſente ce phenomene , & des conſequences 
qu'on en peut tirer. Tel eſt Tobjet que je 
je me propoſe. „ 
Perſuade, par les principes expoſes dans Motifs de 
les ouvrages de M. Meſmer , que les effets 
qu'il annongoit s'operer ſur le corps hus« 
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„ K E 
main par le magneciſin animal ; quoi- | 
qu'Etonnans, ne pouvoient Etre ales 
comme impoſſibles; aſſure meme de leur 
vErits par un grand nombre de tEmoignages | 
dignes de foi; ne pouvant dailleurs m'em- 
pecher de les enviſager comme intèreſſans 
pour la médecine: j'ai cru deyoir m' inſ- 
truire de cet objet le plus exactement qu'il 
me ſeroit poſſible. Ainſi, quoiqu aſſez 
Eloigne de la capitale, je m'y ſuis tranſ- 
portèé, ſoit pour voir les faits avec toutes 
leurs circonſtances, ſoit pour apprendre par 
quels moyens ils s' operent, ſoit pour ta- 
cher de connoitre le bien & le mal qui en 
peuvent reſulter, pour la conſervation de 
la ſantè, & pour la gueriſon des maladies. 
Rien de tout ce qui intereſſe la vie des 
hommes ne doit etre e pour un 
Medecin. | 
Pai vu pendant long temps, & un . 
nombre de fois, ces faits qui ont paru ſi 
incroyables a tant de Phyſiciens & de Me- 
decins; j'en ai moi meme opere une grande 
partie: : Joffre donc ici le tableau de c 
gui s eſt * ſous mes yeux. 
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Tous ceux qui eétoient magnetiſes F Sq 
5 - 0 - DIELENTE 
n'Eprouvoient pas les mEmes ſenſations „ magndrif- 


ni les m&mes ébranlemens: il y en avoir me auimal. 


meme qui ne ſentoient rien du tout. La 
plupart n'eprouvoient que des chaleurs ou 
des froids, particulicrement vers le ſiege 
de leur mal. Les uns Eprouvoient des 
ſueurs ou des dEvoiemens: d'autres, & 
quelquefois les memes, avoient des op- 
preſſions, des toux, des crachemens quel- 
que fois meles de ſang. Il y en avoit, & 
fur-tout des femmes, qui tomboient dans 
des aſſoupiſſemens, dans des convulſions; 
qui rioient, qui pleuroient, qui chantoient, 
qui pouſſoient des cris. Tai vu des Tetanos 
bien complets. Jai vu des hommes dans 
un Etat pareil a celui ou l'on peint les ſom- 
nambules, ayant les yeux ouverts, mais 
fixes, ne parlant point, mais montrant par 
ſignes ce qu'ils deſiroient, & paroiſſant 
entendre ce qu'on leur diſoit, relativement 
pourtant à ce qu' ils faiſoient; & dans cet 
état, je les ai vu magnétiſer les autres 
très- bien, ou ſe magnetiſer mutuellement, 
ſoit alternativement, ſoit dans le meme 
| W 
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temps: dans ce dernier cas ils reſiſtoient 
avec la plus grande force a ceux qui vou- 
loient les ſeparer; & lorſqu'on y avoit 
reuſſi, ils faiſoient, chacun de leur cote, 
& pendant tres-long-temps, les plus grands 
efforts pour ſe rEunir, aſſurant enſuite ne 
fe ſouvenir de rien de ce qui s' toit paſle.. 
- =, e Onappelloit cela des criſes. Il y en avoit de 
ditecences. plus ou moins violentes, de plus ou moins 
longues; mais ſouvent les fortes duroient 
pluſieurs heures. Toutes les perſonnes qui 
les Eprouvoient ne les avoient Pas tous les 
jours, & ne les avoient ni également 
fortes, ni egalement longues. Cela pou- 
voit dependre de leur diſpoſition actuelle, 
& ſans doute auſſi de celle de ceux qui les 
magnetiſoient, peut- Etre de letat de at- 
moſphère ou de la poſition des aſtres dans 

le temps on on les magneriſoir.. 
neren. Pour produire ces effets, outre baſſiſ- 
ques em- tance aſſez longue autour d un baquet du- 
— 485 quel ſortoient, par des trous faits A ſon 
- _— couvercle., des verges de fer courbees, 
ve animal. que chaque malade appliquoit vers Len- 


droit de ſon corps qu il croyoit le ſiege 
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5 Galant , de temps en temps, les ere 


qui environnoient le baquet en ſe. tenant. 
par le pouce, on employoit. ſur-tout des 


attouchemens plus ou moins longs ſur dif- 


ferentes parties, principalement ſur le 
creux de Veſtomac, vers les hypocondres, 
vers la partie que Von croyoit le ſiege du 


mal ou de fa cauſe, & en general vers les 
endroits du corps où ſe rencontrent le 
plus de nerfs, ou ſe trouvent les plexus; 


parce que le fluide magnetique agiſſant ſur 
les nerfs, ceſft vers les endroits ou il gen 
trouve dayantage qu'ils faut le diriger ; 
pour produire de plus grands effets. 
Comme les viſceres de I abdomen ſont le 
principal ſiege des maladies, ou du moins 
de leur premiere cauſe, c'eft cette region 
de Vabdomen qu on touche le plus ſouvent 
& le plus long-temps: dailleurs, Vepigaftre 
preſentant beaucoup de plexus, en touchant 
un certain temps cette partie on paroit 
mettre en action tous les nerfs de la per- 
A iy 
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ſonne touchee : il s etablit par ce moyen, 


entre le magnetiſe & le magnetiſeur, une 
communication, ou, fi Fon veut, une 
ſympathie , qui peut durer aſſez long- 
temps, & qui rend action de celui- ci ſur 
Tautre beaucoup plus efficace. 

Oeeſt ſur- tout lorſque cette communica- 
tion a te Etablie ; que le magnetiſeur peut 
produire de grands effets, meme ſans tou- 
cher. Car pour les exciter, il n'eſt pas tou- 
jours nEceſſaire de toucher; il ſuffit ſouvent 
de diriger ou de promener, ſuivant cer- 
taines directions, ſoit par- devant, ſoit =_ 
derriere, vers la perſonne magnetiſce , 


A quelque diſtance delle, & meme 2 


quefois à un aſſez grand Eloignement , ou 
le doigt index, ou le pouce, ou les deux 


enſemble, ou meme tous les doigts, ou 


une baguette, ou une canne, ou quel- 
qu autre conducteur. Il ſuffit meme de faire 
reflechir ſur elle le fluide magnetique par 
une glace vers laquelle on dirige le pouce, 
ou Vindex, ou un conducteur quelconque. 

Ces pratiques ont mème quelquefois leur 


effet ſans que la communication ait été 
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Etablie. - Mais elles l'ont bien plus ſare- 


ment, & a un degre bien plus fort, lorſ- 
qu'elle a eu lieu. Elles operent alors quel- 
quefois à travers une porte, ou à travers 


le corps d'une autre perſonne qui nprouve 


rien. Les derniers faits pallent pour conſ- 
tans; mais j avoue que Je n'en al pas EtE 
tEmoin, | 


Lorſque les criſes, mEmes les plus vio- 
lentes, finiſſent, les perſonnes , au lieu 
de ſe trouver foibles & laſſes, ſe ſentent 


mieux qu' auparavant. Elles ne ſe trouvent 
incommodeee que lorſque par imprudence 
ou par ignorance on a interrompu les criſes, 


ſoit en ceſſant trop tot de magnetiſer, ſoit 
en le faiſant dans un ſens contraire à celui 
dans lequel on Tavoit fait pour les ex- 
citer⸗- ai e 


Pal donc vu, & pien vu „tous les faits Princ 


qui _paroiſſent conſtater que le magnetiſme par ©. 


animal reſt point une chimere, qu'il ſort eur. 


reellement du magnetiſeur un fluide tres- 
ſubtil, qui agit plus ou moins ſur les nerfs 
du magnetiſe , ſuivant la quantit6 plus ou 


moins grande de ce fluide, qui eſt inſérée, 
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68) 
accumulèe, ' concentree en lui, ou du 
moins, ſuivant la maniere plus ou moins 
forte avec laquelle le fluide tranſmis par 
le magnetiſeur agit ſur le magnẽtiſé: car il 
me paroit incertain ſi C eſt par une aug- 

mentation de quantite, ou par une aug- 

mentation de mouvement & de force que 

ce fluide agit ſur le magnetiſe. On concoit 

que les mEmes effets peuvent réſulter en 

le ſuppoſant agir de une ou de autre 

maniere. Les effets ſont plus ou moins 

grands, a proportion de ce que le magne- 

ctiſeur eſt plus ou moins -doue de force ma- 

gnẽtique, & de ce que le magnetiſe a les 

merfs plus ou moins ſenſibles a l action du 
guide magnẽtique. 75 125 

Obje gion. En vain ey ES que c el ies 

du magnetiſc qui produit tous ces effets. 

| Reponſe. St y en a pluſieurs auxquels elle peut 

donner naiſſance, il y en a qu on ne peut 

vertainement lui attribuer. Jai vu des per- 

fonnes chez qui on les excitoit, non- ſeu- 

Jlement fans qu on les touchat, mais meme 

ſans qu'elles puſſent ſe douter qu'on les 

Sc „de quelque maniere que ce fut; 


4 

tous les mouvemens du mas nüinun, ſe 
heilen? a leur ina m 1 

Je dois donc regarder comme certain, 
4 apres le temoignage de mes propres yeux, 
qu'il y a dans le magnetiſme animal un 
phenomene phyſique tres-reel & tres-digne 
de Lattention des Phyſiciens, & par con- 
ſequent des Médecins, au moins comme 
e. phyſique. 
Mais il y a un autre point Ho e 


onetilme 
plus important que celui-la; C eſt de ſavoir animal eſt 


utile dans 


ſi cette dEcouverte eſt vraiment utile pour jes mala- 
Ia conſervation de la ſanté, & pour la dies. 
gueriſon des maladies 5 juſqu'oa retend 
cette utilitse. - | 
Je ne puis ahi ſur cet chin que in 
reflexions & des conjectures. Jai ſuivi 
afſez long- temps les traitemens- communs 
de M. , pour m'aſſurer de la réalité 
du phEnomene phyſique; mais je ne les 
ai pas ſuivis aflez long- temps pour maſ- 
ſurer de la -r&alits. des guétiſons qu on 
lui attribue. Jai magnetiſe moi — Roy 


afſez-grand-nombre de perſonnes; j ai eu des 
grand ſoin de des interroger toutes ſur leurs 
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| Fey 
maladies, & ſur les avantages qu'elles 
avoient retires du magnetiſme animal. 
Toutes, à Vexception d'une ſeule, m'ont 
aſſurè qu'elles Etoient mieux, plus ou 
moins: mais aucune ne m'a aſſure qu'elle 
füt guerie. . Voila tout ce que j ai pu con- 
notre par moi-meme de l'utilitè du ma- 
gnetiſme animal: je dois donc me borner 
a expoſer mes reflexions & mes conjec- 
tures ſur ce qu'en diſent ceux qui, comme 
MM. Meſmer & d' Eſlon, fe croyent aſ- 
ſures de ſes grands avantages par des ex- 
periences eee e , &ceſt ce _ 
je vais faire. 

Aſſertions II. ſembleroit d' TORE" que des "REF 
24 mens auſſi conſiderables ne peuvent man- 
Eon Juer de faire du bien ou du mal, ſuivant 

les circonſtances & Lapplication qu on en 
fait. Cela n'eſt point ainſi, ſuivant Meſ- | 

Premiere ſieurs Meſmer & d' Eſſon. IIs pretendent 
"24 nv qu'il peut faire beaucoup de bien, & ja- 
tiſme ani mais de mal. La raiſon quils en . 


mal ne fait 


jamais de C eſt que les parties ſaines le laiſſant paſſer : 
librement, elles n'en peuvent recevoir 
debranlement extraordinaire, & que les 


„ 

Parties malades n'en pouvant recevoit 

qu'une certaine quantite', (comme un 

vaſe de pinte ne peut recevoir qu'une 

pinte de liqueur) elles nen ſauroient ètre 

ſurchargées. Ils appuyent d'ailleurs cette 

théorie ſur experience: ils aſſurent n avoir 

jamais remarque aucun mauvais effet des 

criſes les plus fortes, mèmes des toux vio- 
lentes & des ertiditenions de ſang dans les 
perſonnes malades de la poitrine. ; 
A Tegard du fait, il me ſemble qu 'on 

nen ſera bien aſſurè que lorſque le tEmoi- 
gnage de ces Docteurs ſera confirmè par 

celui d'un certain nombre de leurs con- 

freres, qu'on ne pourra ſoupconner d au- 

cun autre intérèt que de celui 
public. Ce reſt pas que je veuil 
aucun nuage ſur la ſincerite ds ces Mefſ- 
ſieurs: mais ne peut - on pas craindre; 
fans leur faire injure, qu' étant hommes, 

ils ne ſe ſdient fait un peu illuſion, & 
qu "ils n ayent pas tire toutes les conſe- 
quences qui Fa reſulter de ce quils 
ont vu. 


A „ de la raiſon qu "1s Jonnent de 


bien 
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leur aſſertion, elle paroit ſouffrir bien des 
difficultés. Le magnetiſme animal ne pro- 
duiſant chez nous des changemens que par 
ſon action ſur nos nerfs, il me ſemble bien 


difficile de croire que cette action ne puiſſe 


jamais etre trop forte. Ce point ſera diſ- 
cute plus amplement par la ſuite. 


Seconde Ces Meſſieurs vont plus loin: ils ſou- 


Aſlertion. 


Le magne- tiennent que le magnetiſme. convient dans 


tiſme anj- 
mal con- 


toutes les maladies, & qu il peut les guE- 


* 5 rir toutes, excepte celles qui dependent 


toutes 


— 


d'une organifation detruite dans une partie 
dont les fonctions ſont nëceſſaires a la vie. 

Ainſi, ſelon eux, le magnétiſme animal 
convient dans les maladies chroniques & 
dan maladies aigues: mais c'eſt dans 
gq que ſon efficacite ſe montre plus 
ar, & d'une maniere plus brillante. 
En ptenant cette aſſertion dans toute fa 
gdneralire „ ils ne peuvent Lappuyer d' au- 
cune experience. Car n ayant pas encore 
traitè toutes ſortes de maladies par le ma- 
gnetiſme animal, ils ne peuvent pas citer 
des gueriſons de toutes les ſortes Operces 


Dexelop-· par cet agent. Mais ils I'&tayent d'un prin- 
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eipe qui leur paroit certain, & dont cette pement de 


cette 


theſe leur paroit une conſẽquence nèceſſaire. conde aſ- 
Hs ſoutiennent que malgre la variets appa- ſertion. 


rente des maladies, il n'y en a au fond qu une 
ſeule ; qui eſt Tobſtruction; & ils concluent 
de ce principe qu'il n'y a non plus qu'un 
remede: don il ſuit que le magnetiſme 
animal gueriſſant certainement un grand 
nombre de ces accidens, qu'on appelle 
maladies , il doit Etre _— a les guerir 
toutes. 


Ce principe qu'on trouve dans tous les 


Ecrits de ces Meſſieurs, mais que je ne vois 
prouve nulle part, me ſemble pouvoir etre 
conteſtè par de bonnes raiſons: j en vais 
3 quelques: unes. 


o. Notre corps eſt compol de ſolles 
& 40 liquides, & c'eſt de leur 6quilibre ou Print 
de leur harmonie que depend la fante. II Oblectios. 


eſt Evident, en effet, que toutes les fone- 
tions du corps ſe faiſant bien lorſque cette 
harmonie a lieu, on doit jouir tant qu'elle 
dure, d'une dene ſanté. Mais cette har- 
monie n'ayant lieu qu'autant que les H- 
quides & les fluides ſont en bon Etat, ile 
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eontractent des vices, elle ceſſera; & par- 
Ia les fonctions, & par conſequent la ſantè, 
ſe derangeront. Or les ſolides & les li- 
quides peuvent ſe vicier de diffèrentes ma- 
nieres: les ſolides peuvent ètte trop tendus 

ou trop relaches, ils peuvent avoir trop 

ou trop peu de ſenſibilitè ou d'irritabilite 3 

les fluides peuvent Etre trop Epais , trop 
viſqueux, ou trop diſſous; ils peuvent 
contracter diftcrentes ſortes ou différents 
deégrès dacrimonie. Voila donc differentes 
eſpeces de derangement , & mème des eſ- 

peces oppoſees, que Von ne peut s empè- 

cher de regarder comme differentes eſpeces 

de maladies, & mème comme des maladies 
oppoſees. Il neſt donc point vrai qu'il n'y 

ait qu'une ſeule maladie: & comme des 
maladies, non- ſeulement differentes, mais 
meme de nature oppoſce , demandent des 
remedes differens , il ne peut etre vrai qu il 

n b air qu'un remede. 01 016 

Seconde 2. Quand il ſeroit vrai que toutes les 
Obledton. maladies ſe r6duiſent 3 une ſeule, Tobſ- 
truction, principe détruit par I e 

ſeule des cadavres, dans pluſieurs deſquels 


(ns) 
on nien a trouve aucune trace; il ne sen 
ſuivroit nullement qu'il n'y a qu'un ſeul 
remede: les obſtructions ne ſe forment elles 
pas elles-mèmes par un vice anterieur dans 
les ſolides ou dans les liquides, ou dans 
les uns & dans les autres? & par conſé- 
quent ne ſont-elles pas ſouvent Teffet de 
cauſes fort differentes, ou meme oppoſces? 
Comment donc pretendre qu'il n'y a qu'un 
ſeul & mEme remede? On ne detruit effet 
qu' en detruiſant la cauſe; & lorſque les 
cauſes ſont diffèrentes, ne faut-il pas pour 
les detruire des moyens differens? à plus 
forte raiſon lorſqu'elles ſont oppoſees. 
30. Enfin M. Meſmer faiſant uſage d'autres Troiſeme 

—_ que du magnetiſme animal, com- Objection. 

ment peut-il ſoutenir qu'il n'y a qu'une 
ſeule maladie & qu'un ſeul remede ? C'eſt 
une contradiction manifeſte. Auſſi n 'eſt-il 
pas bien conftant dans ce principe, puiſque 
dans fa vingt-troiſieme propoſition il admet 
au moins deux ſortes de maladies: celle 
des nerfs, & celle qu'il appelle les autres. 

Il faut donc convenir que le principe 

dont ces Meſſieurs ſe ſervent pour prouvet 
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( 16 ) 
que le magnetiſme convient, & ſuffit meme 
à toutes les maladies, eſt au moins très- 
incertain; & que i c'eſt une verite, comme 
elle paroit oppoſee à toutes les idées re- 
cues, il ne peut y avoir qu'une longue 
Experience qui en convainque les eſprits 
folides. On pourroit traiter ce point d'une 
maniere infiniment plus Etendue , mais on 
ne veut pas faire un livre. 
Troiſeme Ces Meſſieurs ajoutent que Puſage du 
Aſcrion magnétiſme peut prevenir n les mala- 


de. MM. 


Meſmer & dies. | _— 
Comme cette aſſertion eſt fans doute 
appuyce, ainſi que la precedente , ſur le 
principe que toutes les - maladies ſe re- 
Plufieurs duiſent * une ſeule 3 qui eſt FobftruQtion 
Wa =; q08 ce que Pon vient de dire au moins ſur in- 
yoguer en certitude de ce principe, doit les rendre 
Oute. 
auſſi douteuſes Tune que autre. 
Fang Il eſt dailleurs conftant qu'un grand 
nombre de maladies depend de cauſes mo- 
rales, comme de chagrin „ de paſſions 
vives, dambition , denvie , de haine, 
' Excts de d amour que Ton ne peut vaincre, ou dex- 


Giver Sen os auxquels on veut continuer de fe livrer. 
EE Or 


* 
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Or on demande comment le magnetiſme 
pourra prevenir les maladies qui viennent 
de ces cauſes. Guerira-t-il de ces paſſions ? 
otera- t- il le goùt de ces exces ? Ces Meſ- 
ſieurs le pretendent ; mais qui pourra le 
croire ? Il faut que M. Meſmer en ſoit bien 
peu perſuade lui-meme, puiſque ſouvent 
il reproche a pluſieurs de ſes malades leur 
inconduite, comme cauſe du peu de ſucces 
de ſon remede. Ils auroient peut-Etre au- 
tant de droit de lui reprocher le peu deffi- 
cacitè de ſon remede, puiſqu'il ne corrige 
pas leur mauvaiſe conduite. 

Je crois que l'on peut encore ranger au Maladies 

nombre des maladies dont le magnetiſme 4 Gd nn 
ne delivre pas, celles qui ſont conta- mies. 3 
gieuſes, & beaucoup de celles qui ſont | 1 
Epidemiques. II faudroit la plus longue 
experience , & la plus repetce, pour per- 
ſuader le contraire. 

Je penſe donc qu'on doit reſtreindre in- 
finiment ce que ces Meſſieurs ont dit des ad- 
mirables effets du magnetiſme , ſoit pour 
guerir les maladies, ſoit pour les preEvenir, | 

| JL me ſemble meme que convaincus que Meſlicws 


618) 
Meſquer & ſon utilit a des bornes, par un afſex 
ſont au- grand nombre de facheuſes experiences , 
lum pl _ par la mort de pluſieurs perſonnes dont ils 
ves dans avoient promis la gueriſon, ils ſont aujour- 


noſtics, d hui beaucoup plus reſerves que par le paſſẽ 

ſur le pronoſtic, & qu'ils inſiſtent bien moins 

ſur cette vertu univerſellement preſerva- 

tive & curative, quiils attribuoient au 

magnetiſme. La maladie & la mort de 

M. de G., qui avoit tant vanté cette 

double vertu, & qui eſt mort, malgre le 

magnetiſme , chez M. Meſmer, où il avoit 

paſſe trois ſemaines avant de mourir, ſont 

un argument invincible contre cette pre- 
rention. 21 TO 

Da ma- Juſqu' od peut-on croire raiſonnablement 

go que s tend la vertu du magnetiſme , ſoit 

comme comme preſervatifdes maladies , ſoit comme 

preſervatif. moyen Curatif? 

Quand au premier objet „ee que je viens 
de dire, ſemble prouver que ceux qui juſ- 
qu a preſent ont le plus employe cet agent, 
ne peuvent encore donner que des con- 
jectures fondees ſur le principe que j'ai ex- 
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Pour le ſecond, fi Von n' en veut juger Du may 


que par les faits, il me ſemble que "A goetiſme 


animal , 


comme 
doit encore ſe tenir beaucoup ſur la reſerve. | moyen. Cu 


Je ſais que MM. Meſmer & d'Eflon , qui rat. 


font uſage du magnetiſme depuis long- 


temps, aſſurent avoir vu un grand nombre 
de maladies aigues & de maladies chro- 
niques , gueEries par ce moyen. Mais, 
comme je Vai deja obſerve, neſt-il pas a 
craindre qu'ils ne ſe ſoyent un peu fait 
illuſion? Je m'explique. 


Je crois qu'il y a eu un aſſez grand Reflexions 


qui reſtrei- 
nombre de malades gueris parmi ceux que gnent le 


Yon a magnetiſes: mais eſt-il bien certain 29mbre des 


fairs alle- 
que ces gueriſons ayent EtE operces par le guts en fa- 


veur du Ma- 
magnetiſme ? Voila ce dont il s agit. Les ime 


coctions & les criſes, par leſquelles ces animal. 


gueEriſons ont EtE operces, ne ſuffiſent pas 
pour le prouver, parce qu'il n'eſt pas cer- 
tain que ces coctions & ces criſes ayent etẽ 
elles: mèmes effet du magnetiſme, Pour 
Eclaircir ce point, je vais preſenter quel- 
ques obſervations que perſonne ne conteſ. 
tera. Elles ont pour objet les maladies - 
aigues, dans la gueriſon deſquelles, ſuivant 
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ſes partiſans les plus zélés, le magnetiſme 
montre ſur- tout ſon pouvoir. 


Premiere 1% 1 exper; We 
ee wag Il eſt d'experience que ſur cent ma 


don. ladies aiguesdedifferentes eſpeces, & priſes 


au haſard, (car on n'entend pas parler ici 
ſeulement de celles qui ſont les plus dan- 
gereuſes, comme les fiévres malignes, 
les grandes inflammations; ces maladies 
forment toujours le petit nombre de celles 
que les Médecins appellent aigues, ſi ce 
neſt dans les Epidemies): il eſt, dis-je, 
_ dexperience, que ſur cent maladies aigues 
priſes de cette maniefe, il sen guerit les 
trois quarts par les ſeules forces de la na- 
ture, & en ſuivant ſon inſtinct; & elles ne 
guériſſent que par des coctions & des 
criſes. Les coctions & les criſes, & les 
oueriſons qui en ſont effet, peuvent done 
Etre ſouvent Vouvrage de la nature ſeule. 
Seconde, 2% Lorſque dans ces maladies on joint, 
7 wa ſuivant les indications, aux reſſources de 
la nature certains remedes, quoiqu'en petit 
nombre, mais appliques a propos, (comme 
la faignee, les vomitifs, quelques légers 
purgatiſs, la creme de tartre, les boiſſons 
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humeQantes, rafraichiſſantes, délayantes); 
au lieu des trois quarts, on guerit environ 
les trois quarts & demi de ceux qui en ſont 
attaquès. . 


39. On fait auſſi que M. Meſmer, outre Tioiſemm 


: | Oblerva- 
le magnetiſme , employe ſouvent tous ces tion. 


ſecours dans les maladies. 

Qui'il guerifſe donc quatre-vingt-cinq 
malades de maladies aigues , fur cent qui 
| ſont traités par le magnetiſme animal ac- 
compagnè de ces remedes; on fera fonner 

bien haut un auſſi grand nombre de guE- 
riſons, & on perſuadera le peuple & les 
grands des avantages de cette nouvelle 
methode ſur la methode ordinaire. Ce- 
pendant que peut-on conclure au juſte de 
ces gueriſons en faveur de ce moyen? rien 
du tout, fi ce n'eſt qu'il ne les a pas em- 
pechees, puiſqu'elles auroient Egalement 
eu lieu fans lui. 
47. Ne fait-on pas dailleurs que rien Quatieme 
neſt plus difficile que d'aſſigner la vraie = 
cauſe des maladies aigues? M. Meſmer dit 
que cette cauſe eſt impoſſible a demontrer. 
Pai fait cette W des magné : Reuge 1 
11 | 


— 
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dee parti- tiſans zélés, qui conviennent de fa verite: 
gneriſme mais ils pretendent qu'elle n'a pas une juſte 
| noimal. application dans le ſens dont il &agir , 
* parce que les coctions & les criſes, & par 
conſequent les gueriſons s opërant bien plus 
promptement lorſqu'on employe le ma- 
gnetiſme que dans les cas ordinaires, cette 
celerite prouve qu'elles ſont Evidemment 
Feffet du magnetiſme. 

Tncerti- Quand le fait de la celerite ſera bien 
* 5 prouvè, il me ſemble qu'il faudra convenir 
de la conſèquence: on ne pourra meme s em- 
pècher de regarder cette celerite comme un 
grand avantage, fi les guèriſons ſont ſolides. 
Mais ce fait (que je ne nie pas, & que je 
regarde meme comme aſſez vraiſemblable, 
parce qu en effet, dans bien des cas, en aug- 
mentant Pa&ion 3 nerfs, on doit accẽ- 
lErer les coctions & les criſes qui ſe fe- 
roient a la verite ſans cette augmentation 
d'action, mais qui ſe feroient bien plus len- 
tement) ce fait, dis-je, peut-il Etre re- 
gardè comme ſuffiſamment prouvè aujour- 
d' hui? Je crois qu'il sen faut de beaucoup; 
il ne le ſera que lorſque nous aurons des 
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hiſtoires bien exactes & bien circonſtan- 


cices d'un grand nombre de traitemens 


dans leſquels il aura eu lieu. Car une dou- 
zaine de gueriſons promptes, ſur cent qui 
auroient fuivi la marche ordinaire, ne prou- 
veroit rien, n'tant pas fort rare de voir 
dans le traitement ordinaire des gueriſons 
tres-promptes de maladies qui ſembloient 
devoir durer afſez long- temps. 

Mais quand aurons- nous une pareille col- 
lection de faits? Il n'y a que le Gouverne- 
ment qui puiſſe nous la procurer; & il ne 
le fera peut - ᷑tre pas ſi-· tõt, quoiqu'il le 
puiſſe aiſement. Il ne faudroit pour cela 
qu'un ordre de prendre dans un h6pital 
deux ſalles, chacune non pas de douze, 
mais de trente ou quarante malades atta- 
ques de maladies aigues priſes, comme 
on dit, au haſard. Les malades d'une de 
ces ſalles ſeroient traites ſuivant la mE- 
thode ordinaire, par de bons praticiens 
& ceux de l'autre le ſeroient par MM. Mef- 
mer & dEſlon. On conſtateroit des le 
commencement l'ëtat de chaque malade , 
& on en tiendroit regiſtre dans une forme 

B iy 


Moyens de 
diſh Iper 
Cette incery 

titude. 
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convenable : on tiendroit pareillement un 
journal exact de ce quiſeroit fait chaque jour 
a chacun deux, & de ce quiils Eprouve- 
roient : enfin on rendroit compte de la 
guEriſon, ou de la mort, ou des autres 
ſuites, sil y en avoit; & on repeteroit 
cette comparaiſon dix ou douze fois dans 
le cours dune annee. Je penſe qu'une pa- 
reille Epreuve donneroit de grandes lu- 
mieres ſur le point dont il s'agit, & que 
ceſt peut- Etre la ſeule qui en puiſſe four- 
nir de ſuffiſantes. 

Ne ſeroit- on pas tentéè de juger de la 
plupart des recits par celui de M. Court 
de Gebelin, qui (page 4 de ſa Lettre) 
donne fa. guEriſon pour un exemple de 
gueErifon parfaite , & que M. Meſmer aſſure 
aujourd hui r'avoir EtE que ſoulage? (Lettre 
ſur la mort de M. Court de Gebelin). 

On pourroit pratiquer la mème choſe 
pour les maladies chroniques, a Iegard 
deſquelles Fefficacite du magnetiſme ani- 
mal n'a pas Et mieux conſtatèe qu'a I'Egard 
des maladies aigues. Car ce ne ſont pas 
douze ou quinze gueriſons un peu remar- 
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quables, ſur peut- tre cinq cents maladies 
chroniques traitèes par le magnetiſme ani- 
mal, qui peuvent fixer le jugement des 
gens raiſonnables ſur ſon utilite dans ces 
maladies. On pourroit dailleurs appliquer, 
juſqu'a un certain point, aun grand nombre 
de ces maladies, nos obſervations ſur la 
marche & l'iſſue des maladies aigues. Que doit 
Dans l'ëtat actuel des choſes, que doit donc = 
faire un Médecin ſage , inſtruit dailleurs Prudent? 
de tout ce qu'on connoit du magnetiſme 
animal, & perſuade de ſes effets phyſiques, 
mais qui n'a pu encore s aſſurer de fon uti- 
lite, ſoit dans les maladies aigues, ſoit dans 
les maladies chroniques, quoiqu'il apper- 
coive des preſomptions en fa faveur ? 
La ſolution de cette queſtion eſt delicate. 
Je vais expoſer ce que je penſe; mais je ne 
voudrois pas que ce que je vais propoſer fut 
adopts legerement par mes confreres. 
15. Si Fon a a traiter de ces maladies Dans les 
— 4 EEE... maladies 
chroniques que la médecine ordinaire guerit chroaiques 
rarement , comme des obſtructions an- 
ciennes, comme beaucoup de maladies de 


nerfs, telles que Tepileſie-idiopathique , la 
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folie, la paralyſie ſur - tout, en general 
toutes les maladies chroniques ou il y a 
relachement; il me ſemble qu'on ne courre 
aucun riſque en employant le magnetiſme 
animal. On pourra ne pas gueErir , ou n ob- 
tenir que quelques gueriſons, ou des ſou- 
lagemens: mais il y a lieu de croire que 
l'on ne nuira pas. Je crois pourtant qu'il 
ſeroit prudent d'y joindre, ſuivant les in- 
dications, l'uſage des remedes ordinaires , 
dont on n'a aucun mauvais effet à craindre, 
comme les bains, les fondans, les dèlayans, 
les bechiques legerement inciſifs, le régime 
adouciſſant, le petit lait, &c. Ces moyens 
& le magnetiſme s' aideroient mutuellement 
au lieu de ſe nuire. Ce que je dirai plus 
bas des maladies dans leſquelles je penſe en 
general que le magnetiſme peut Etre utile, 
fera voir que le ſentiment que je propoſe 
neſt pas haſarde. 
Dans les A Pepard des maladies aigues , je diſtin- 
maladies : : . | 
aigues. guerois: ou les maladies ſeroient de celles 
qui ſont dangereuſes en elles-mEmes , & 
| qui parcourent leurs temps avec rapidite , 
du elles ſeroient de celles qui preſentent 
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peu de danger, ou qui du moins ne par- 
courent pas leurs * fort n 
ment. 
Dans le premier cas, ſi j'employois le 
magnètiſme, je me donnerois bien de garde 
de le faire a Vexcluſion des remedes ordi- 
naires. Ma raiſon eſt que, par Thypoteſe, 
elles ſont dangereuſes & parcourent leurs 
temps avec rapidite, & que l'on voit ſou- 
vent le magnetiſme agir, operer lente- 
ment: ſi donc le ſujet que Von traite Etoit 
de ceux ſur qui le magnetiſme agit lente- 
ment, en ſupprimant les ſecours ordinaires 
ne pourroit- il pas ſe faire qu'il mourũt 
avant que le magnetiſme operit. On verra 
plus bas qu'il Sen faut bien que je penſe 
que le magnetiſme puiſſe toujours, - dans 
ces maladies, Etre joint aux autres re- 
medes, du moins dans le commencement. 
Dans le ſecond cas, il y a infiniment 
moins de riſques à eſſayer l'effet du ma- 
gnetiſme a ex cluſion des autres remedes. 
Cependant il peut auſſi y en avoir, comme 
il peut auſſi arriver que l'union de cet agent 
aux autres remedes ſoit nuiſible. 


Premier 
cas. 


Second 


Cas. 
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Je penſe donc en general qu'il ſeroit 
imprudent, dans bien des maladies aigues, 
non-ſeulement d'abandonner Vancienne mE- 
thode pour ſuivre la nouvelle, yen viens 
de donner la raiſon; mais meme de joindre 
toujours celle - ci a la premiere. Ce ſeroit 
ſuppoſer quelle ne peut jamais nuire, & 
Ceſt ce que lexperience na point encore 
prouve. Les principes, la raiſon ſemblent 
meme dire le contraire, ainſi que je vais 
le faire voir. 


Mad | Je crois qu'il y a un fluide magnetique 


| le magne- qui paſſe du magnetiſeur Au magnetiſc , 


x» pct ſoit immediatement, ſoit par le moyen de 


dane an. conducteurs. Je crois que ce fluide agit 
taines ma- ſur les nerfs, & que C eſt par cette action 
en peut Etre utile, en procurant des 
coctions & des criſes. Je crois meme que 
comme ſon action ſur les nerfs, & ſpeEcia- 
lement ſur ceux de la partie qui eſt le ſiege 
du mal ou de fa cauſe, eſt directe, il peut 
les operer d'une maniere plus ſire & plus 
prompte que celle qui s opere a l'aide des 
remedes ordinaires, ou par Laction ſeule 
de la nature. Mais na- t- on point a craindre 
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dans bien des cas que ce ſurcroit d' action 
ne ſoit de trop? 


Pour produire de bonnes coctions, de 


bonnes criſes, il faut un certain degré 
daQtion dans les nerfs. Trop forte ou 


trop foible, elles s opreront mal. Si done 


il s agiſſoit d'un malade chez qui cette ac- 
tion ſeroit deja trop forte, comme lorſ- 
qu'il y a une très groſſe fievre, beaucoup 
deretiſme, au point de faire craindre une 
inflammation „ ſi elle nexiſte deja; croit- 
on que Fon puiſle ſans danger I augmenter 


encore par le magnetiſme ? Je ne vois pas 


quelle rEponſe on pourroit faire a cette 
difficultè: car le fluide magnetique etant 
la ſeule cauſe de l'action des nerfs, ſuivant 
M. Meſmer, une plus grande affluencę ou 


une plus forte impulſion de ce fluide doit 


neEceſſairement augmenter leur action. 
Qu'on employe ſans crainte le magne- 
tiſme dans toutes les maladies, ſoit chro- 
niques, ſoit aigues, on lation des nerfs 
ou de la nature (car c'eſt la meme choſe) 
paroit trop foible, a la bonne heure: on 
ne $SEcartera pas des vraies regles de la 


— — — * 
* 4 "_— - = a . . — — — — 
7 — ou 3 oo apr 224 — EE er — 
— * 
”_ 


6300 
médecine. Mais l' employer lorſque cette 
action eſt deja trop forte, c'eſt, ce me 
ſemble, aller contre tous les principes, & 
contre la raiſon meme. rod - 

S'il y avoit un magnetiſme en moins 
comme il y en a un en plus, ou bien ſi on 


pouvoit ſouſtraire le fluide magnetique, ou 


diminuer ſon action, & que Von eùt des 
moyens certains de faire l'un ou l'autre A 
volonte, on pourroit aſſurement ſoutenir 


en general que le magnetiſme ne peut ja- 


mais nuire, fi ce n'eſt dans le cas on l'ac- 


tion des nerfs étant preciſement au dégré 
convenable pour operer les coctions & les 


criſes, il ne faut ni Vaugmenter ni la di- 
minuer. Mais on ne connoit point de ma- 
onctiſme en moins, fi ce neſt dans les 
cas tres-rares. C'eſt meme plutòt un anti- 
magnetiſme qu'un magnetiſme en moins. 
On ne connoit point de moyens pour ſouſ- 
traire le fluide magnetique ou diminuer ſon 


action: on n'en connoit que de propres & - 


Paugmenter. V ayant donc des cas on l'ac- 
tion des nerfs doit plutòt tre affoiblie 


 quaugmentee; c'eſt preſenter une maxime 
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inſoutenable , > que dafſurer que le magn&- 
tiſme ne peut jamais nuire. 
Comment m&me croire que ceux qui le La prati« 
diſent en ſoient perſuades, lorſqu'on les voit n _ 


gnetiſans 
ordonner la faignee , & meme des ſaignees prouve 


qu'ils ſuſ- 


TEpetCes | ? Neeſt-ce pas pour affoiblir Lac: pectent Fu- 


{age du ma- 
tion des nerfs qu'ils les ordonnent? Ce — 


ſeroit donc ſe contredire que de cher- animal 


dans cere 
cher en meme temps a Faugmenter par tains cas. 


Tuſage du magnetiſme. 
C'eſt donc, ce me ſemble, tout Vuſage Le meit: 


que Fon puiſſe faire de cette decouverte , Pagen 


du magne- 
que de joindre le magnetiſme aux methodes tilme ani- 


mal eſt de 
connues par leur utilite dans tous les cas le joindre 
on l'action des nerfs a beſoin d'ètre aug- f 
mentée; & c'eſt donner beaucoup d' tem 
due a ſon uſage. Je penſe meme que cette 

reunion eſt le meilleur moyen de le rendre 

utile: du moins eſt- il contre toute appa- 

rence qu'elle puiſſe nuire à ſon action. 

M. Meſmer paroit le penſer ainſi, Propoſe 

tion vingt-quatre. 

Au reſte, {i experience apprend que 1 


C 
Magnetiſme ſuffit ſeul dans bien des cas, 
& quels ſont ces cas, on fera bien de Sen 
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contenter. Mais ces épreuves doivent ſe 
faire avec beaucoup de prudence, 
Je ſens bien que c'eſt diminuer la gloire 
du magneriſme , que de reſtreindre ſon uſage | 
a une partie des maladies, quoique cette 
partie ſoir fort Etendue; & que c'eſt meme 
obſcurcir celle qui lui reſte que de lui unit 
d'autres remedes. Mais que nous importe 
toute autre conſideration que celle du bien 
Exemple des malades? M. Meſmer ne nous donne- 
2 ef l pas lui mème exemple de nous con- 
duauuire ainſi, en joignant au magnëtiſme 
pluſieurs des remedes qu'on regurde comme 
les plus importans dans la médecine ordi- 
naire ? ſaignées, vomitifs, purgatifs, boi 
ſons rafraichiſſantes, dElayantes, adouciF- 
ſantes, creme de tartre, magnèſie, bains, 
il employe tous ces moyens, & peut- 
etre par la ſuite en 'employera-t-il encore 
d'autres. Auſſi a- t- il Ecrit qu ils n'y avoit 
que les Médecins inſtruits qui puſſent faire 
un uſage utile du magnetiſme ; ce qui ne 
ſeroit pas vrai ſi le remede ſuffiſoit ſeul, 
& qu il ne put jamais nuire. 
Malgrè cette union, fi Vexperience 
| | prouve 
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prouve qu avec le magnetiſme les maladies 
gueriſſent plus ſurement & plus prompte- 
ment, quoiqu' elles ne guèriſſent pas toutes 
par ſon moyen, on aura de grandes obli- 
gations à M. Meſmer: elles ſeront encore 
bien plus grandes, ſi experience nous fait 
cConnoitre que le magnetiſme a la vertu; 
je ne dis pas de prevenir toutes les mala- 
dies, cela eſt impoſſible, mais d'en pre- 1 


venir un grand nombre. L'avantage de | | 
prevenir les maladies eſt bien ſuperieur à = 
celui de les guerir. 


Il me ſemble que, reſtreindre à ces 
bornes les vertus & l'uſage du magne- 
tiſme , c'eſt preſenter une doctrine qui I 
n'offre rien dabſurde , qui, au contraire, 1 
Sarrange fort bien avec ce qu'enſeigne la i. 
bonne médecine. Ce n'eſt pas, à la verite,” Titore | 
expliquer ce que c'eſt que cet agent: mais 4 mgne- {| 
connoit-on mieux le magnetiſme mineral? ral forme 
On Vadmet cependant, parce qu'on ne peut fbr 


favorable 


nier les faits qui prouvent ſon exiſtence & Pour le ma- 
1 ' pnetiſme 
fon action: on deſire meme en pouvoir animal. 


tirer parti pour la gueriſon des maladies, 
& on fait des eſſais pour y parvenir. Des 
| Ee C I 
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fits inconteſtables prouvant -Egalement 
Vexiſtence & l action du magnetiſme animal, 
comment pourroit-on refuſer de recon- 
noitre ſa realite parce qu'on ignore ſa na- 
ture? Pourquoi ne chercheroit-on pas de 
meme à le rendre utile aux malades? pour- 
quoi ne feroit- on pas des eſſais? Il eſt donc 
à ſouhaiter que les bons Medecins s'en 
occupent. Employe par eux avec prudence 
& ſageſſe, il y a lieu de fe flatter qu'il 
deviendra un nouveau moyen de gueriſon 
Le ma: fort i important. On fait que Vuſage des to- 
2 niques eſt fort Etendu dans la Médecine; 
nie. & le magnetiſme animal en preſente un 
dautant plus efficace & plus Etendu, qu'il 
paroit agir directement ſur les parties qui 
en ont beſoin. Mais n'agit- il que ſur celles- 
la, comme ſes partiſans le pretendent ? 
Pour le penſer, il faut ſuppoſer qu'une 
partie des convulſions des magnetiſee n'a 
lieu que par Teffet de la ſympathie qui 
exiſte entre les nerfs de la partie malade & 
ceux des membres qui tombent en con- 
Les con- vulſion; ce qui eſt tres-poſſible : mais cela 


vulſions 


| Gor plate meme donne auſſi lieu de croire que ces 
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eonvulſions ne ſont qu'un inconvenient ; un incons 
& non un moyen de gueriſon. Au Ne —— 
que le magnetiſme augmente l'action des Tale = 
nerfs dans les parties memes qui n'ont Fourquoi ? 
pas beſoin de cette augmentation , & que 

ce ſoit un inconvenient , il le partage avec 

les autres toniques, qu'il eſt bien plus dif- 
- ficile d'en exempter que lui. 


Au ſurplus, les principes de M. Meſ- Confor- 


mice des 
mer ne ſont pas dans le fond auſſi diffe- principes 


6. 
rens de ceux des autres Médecins qu on nora _ 
pourroit ſe le figurer. ceux des 


autres Me- 


M. Meſmer penſe que tout ce qui decins. 
s'opere dans notre corps, tous ſes mou- 
vemens, ſoit internes ſoit externes, en 
ſanté comme en maladie, S'operent par 
Yattion des nerfs : les autres Médecins le 
penſent auſſi. 

M. Meſmer penſe que Faction des nerfs 
depend elle-mème de celle d'un fluide tres- 
ſubtil: les autres Médecins le penſent 
auſſi. 

M. Meſmer penſe que ce fluide eſt lui- 
meme ſoumis a differens agens, dont les 
uns ſont hors de nous, & ce ſont tous les 
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 Eorps environnans; les autres ſont en nous- 
mEmes , ce ſont les differentes affec- 
tions de notre ame, notre . volonte , 
nos paſſions , Torganifation de notre ma- 


Chine : les autres Médecins penſent de 
meme. CE | 
M. Meſmer penſe que le bon état de 
nos fonctions, duquel depend la ſanté, 
Sentretient par l'action réguliere de nos 
nerfs: les autres Médecins le penſent 


ainſi, | 


. 7 


M. Meſmer pretend que la gueriſon de 


nos maladies s operent par des coctions 


& par des criſes qui ſont l'effet d une action 
convenable de nos nerfs: les autres Mé- 
decins font de meme ſentiment. 


En quoi En quoi different-ils donc? le voici. 
ils different. M. Meſmer croit tre parvenu à pouvoir 


diriger a volonté, d'une maniere directe, 
& par des moyens fort faciles, le fluide 
qui met nos nerfs en action, & par-la a 
leur procurer celle qui leur eſt convenable, 
ſoit pour la conſervation de la fante , ſoit 
four la guerifon des maladies: il croit 


connoitre, mieux qu'on na. fait juſqua 


(3*) 

preſent, la nature de ce fluide. Les autres Verdes 
Medecins avouent ne pouvoir pas pretendre 8 
a tous ces avantages; mais ils dèſirent qu' ils 

ſoient reels: &, s'ils ne ſe preſſent pas 

d adopter fa doctrine, c'eſt qu'ils y trouvent 
des diffticultes bien fondéèes, du moins en 

la prenant dans toute ſon Etendue 3 & 

qu'ils attendent qu'une experience ſuffiſante 
alt conſtatè ce quelle a de vrai, & fait con- 

noitre les maladies & les circonſtances des 

maladies dans leſquelles ſon uſage ſera utile. 

On ne doit pas leur ſavoir mauvais grè de 

cette reſerve, ſur- tout ſi Fon fait attention 

que M. Meſmer a deja lui-meme beaucoup 

rapproche les bornes de ſes pretentions ; 

car ceſt ainſi qu'il faut entendre les con- 

traditions dans leſquelles il eſt tombe. Il 
convient que fa découverte eſt encore dans 

ſon enfance, & qu'elle a beſoin d' etre per- 

fe ctionnte par beaucoup d obſervations & 

de reflexions. 


On pourroit meme aller plus loin, & Iferoir 
a & N | . avantage 

dire qu'il ſeroit tres a ſouhaiter que les que Ic a= 
procedes du magneriſme animal ne fuſſent Susan 


plus un ſecret pour perſonne, Il en pour- fir poiat 
| | | un myſtere. 
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roit fans doute reſulter quelques inconve= 


niens, parce que le magnetiſme animal 


pourroit Etre aplique dans des cas où il ne 


conviendroit point, ou pratiquè a contre- 


ſens: peut-&tre mème des mEchans en abu- 


ſeroient-ils d'une maniere dangereuſe. 


Mais ces inconveniens lui ſont communs 


avec bien d'autres remedes connus de 
tout le monde, comme le tartre ftibie ; 
Topium, &c.: &, ce qui n'a pas lieu a 


- Tegard des autres remedes , ils ſeroient 


Premiere - 
raiſon. 


compenſes par des avantages bien plus 


grands „dont deux ſur- tout doivent frap- 


per vivement. 

Le premier, c'eſt que ce nouveau moyen 
de gueriſon ſera alors employe pour tous 
les malades à qui il pourra tre utile; au 
lieu que tant qu'il ne fera connu que fous 
le ſceau du ſecret, le fat-il de tous les 
Medecins, bien peu de gens en profitent , 


du moins pour les maladies aigues. En 
effet, neft-il pas de toute impoſlibilite que 


la vingtieme partie de ceux a qui il pourroĩt 


convenir dans ces maladies, ſoit magne- 
tiſce par des Médecins autant & auſſi 


long - temps qu'il ſeroit neEceſſaire que ces 
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malades le fuſſent. Le mEme inconve- 
nient auralieu pour les maladies chroniques, 
dans les petites villes & dans les campagnes 
on on ne pourra Etablir de traitemens com- 
muns. 

Le ſecond avantage, c'eſt que les femmes — 
pouvant magnetiſer les femmes, on ne 
ſeroit plus dans le cas de reprocher à la 
pratique du magnetiſme animal une inde- 
cence revoltante qui en paroitra toujours 
inſéparable dans certains cas, tant qu'on 
ne la confiera qu aux ſeuls hommes. 

M. Meſmer a ſürement ſenti ces avan- M. Meſ- 
tages de la publicité de ſa méthode, puiſ- Has 2 


hiter de 
qu'il s eſt engage ſolemnellement a la rendre Fablier fa 


: : decouvertes 
publique, quand il aura trouve les moyens þ - 
de mettre tout le monde, les cures, les peres 
& les meres de famille, &c., en tat de com- 
prendre ſes procedts & d'en faire uſage; 
Mais on croit devoir l'avertir que, sil 
differe encore quelque temps d'exEcuter ſa 
promeſſe, on ne ſera plus dans le cas de 


lui ſavoir gre de cette publication, parce 


qu'il ſera prevenu. Comment croire en Pourquoi? 
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effet qu une methode confice a un grand 
nombre d hommes qui ne ſont pas Mede- 


eins, ne devienne pas bient6t publique? 
 H'y a fans doute de tres-honnetes gens 


parmi les Eleves de M. Meſmer qui ne ſont 
pas Médecins: mais il y a auſſi des gens 
du bel air, des petits maitres qui ont des 
maitreſſes. Penſe-t-on que, plus forts que 


Samſon, ils reſiſteront aux careſſes de ces 


nouvelles Dalila ? Et que deviendra le 


. ſecret? 


_ Ceft d'ailleurs un fait reconnu par lui 
& donne pour raiſon du refus qu'il a fait a 
pluſieurs Médecins, que des gens pourvis 


naturellement d'une forte vertu magnetique 
peuvent , en imitant tout ſimplement ſes 
procedes, procurer des criſes, & des criſes 


conſiderables. Si donc pluſieurs perſonnes 
Saviſent de faire l'eſſai de leurs forces ma- 
gnetiques. ..... Je lui laiſſe tirer la con- 
ſequence. Mais on ſera d'autant plus diſ- 


poſe a faire cet effai, qu'on n'ignore pas 
qu'il BY a aucun riſque a courir ; M. Meſ- 


mer aſſurant que le magneriſme animal ne 
peut jamais nuire, 


II 
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II ſeroit donc de fon honneur de ne pas 
differer plus long-temps de rendre ſa me- 
thode publique. En vain continueroit-il 
dalleguer les pretextes dont il s'eſt d&ja 


ſervi pour retarder cette publicite. Il ne 


pourra jamais trouver de moyens pour la 
garantir de tous les inconveniens qu'elle 
peut avoir, parce qu il faudroit pour cela 
qu'il trouvt celui d apprendre la medecine 
a tout le monde, & celui de corriger les 
gens qui, ayant le cœur mauvais, font 
diſpoſes a abuſer des meilleures choſes. II 
n'ignore pas dailleurs que ces inconve- 
niens inevitables ſont compenſes, comme 
on vient de le voir, par les plus grands 
avantages. S'il perſiſte, malgre ces raiſons, 
a n'inſtruire que ceux qui le payert bien, 
il ſera regards, avec juſtice, comme un 
homme inſatiable d' argent, & qui prefere 
ſes intèrèts au bien public. C'eſt mème en 
publiant ſa méthode fans reſerve, qu'elle 
pourra plus facilement fe ' perfeQionner z 
parce que le vrai moyen de lui procurer la 
perfection dont elle eſt ſuſceptible eſt de 
faciliter la multiplicarion des experiences , 
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Nam Vinſpe&ion & la direction des Mé- 
decins. 


Silnele Au defaut de M. . M. d Eſlon 
kun M. peut & doit le faire ſans ſcrupule; puiſque 
doirlefaire. ce qu'il fait il La appris en voyant ce que 

voyent mille autres, & par ſes propres 
reflexions. Il ne doit pas ètre retenu par 
les prètendus engagemens qu'il a paru con- 
tracter avec M. Meſmer; ces engagemens 

ſont comme s ils n'euſſent jamais exiſte , 
puiſque M. Meſmer aſſure lui- meme n'avoir 

pas rempli la promeſſe qui en eſt la baſe. 
II eſt donc le maitre de faire tel uſage 
qu'il voudra des connoiſſances qu'il a ſur 

le magnetiſme animal: & en les commu- 
niquant au public, il ſe conduiroit en ve- 
ritable Medecin. : La conſideration de ſes. 
{ propres intercts ſeroit un motif trop bas 
= pour le retenir; & sil y a quelque benefice 
2 perdre pour lui par cette publicité, il 
vaut mieux qu il en faſſe un ſacrifice hono- 
rable au bien public, que de ſe le voir 
enlever par quelqu'un, qui ayant ſuivi 
comme lui les traitemens de M. Meſmer , 
ou les ſiens propres, & ayant comme lui 
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reflechi fur ce qu'il a vu & opere en | | 
conſequence, ſeroit parvenu a dEcouvrir | 
comme lui ce que Fon voudroit continuer | 
de cacher. | 
F IN. | 


